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terprete de ré^seopat français en TOUS on 
I rant do ootre profond« gratitude. 

Veuilles agréer. Monsieur le président, l'hom- 
mage de ""g ■fifinrirlf' XM#aMiMttK et tout 
dévoués en 

»DtLLIC, 
VWMW. 

t fflRIUt. ossssassj ÇOI 

LA CLASSE DES GRANDS 
Un jour, à fc» séance de te Ctbanibre, 

11. ClauajMMiB^Éitlt perdre ta eeliabora- 
tion de HS t0BBJù* Bri&oJ. xu/il avait «ri- 
globe «Jans une sewiassatssn collective d'în- 
cohérenoe. M. Brlftad prit »a aerviatte et 
sortit avec dignité. 

De la tribune où 11 pérorait, M. Clemen- 
ceau avait va le mouvement H sortit, lut 
Hnoawa* «t riaaiaa M. Briend. 

M. Clemenceau n'en est pas h chercher 
des prawWanta pour iaapirer ses actes. Il 
eut lue* trouvé le procédé tout seul, maie 
Il ne croit pas devoir le dédaigner, parce 
qu'il a déjà aervi. Le vieil ambitieux est 
bon çoxnédien et cherche A faire aa rentrée 
par «aa »ortie. 

O-Jtt* aortie s im «osa it-elle ? L'appui 
esrexé aar la Comité exécutif à la liste so- 
cialiste unifiée, il y a déjà longtemps, est- 
il 1» vraie raison pour laquell« M. Clemen- 
eeau c'a aas «ru pouvoir rester plus -long- 
tampa membre de ce Comité f 

U est plus probable qua M. Clemenceau 
a vouhi avoir sa manifestation comme 
M. Courbes a eu la sienne, il y a quelques 
tout a. et faire entendre le bruit de ses pas 
dans la arosnsnoir du music-hall radical. 
Depun que le vieux débutant a quitté le 
fou voir. U brûle, en vue d'y rentrer. d'une 

rdeur qui n'a d'égale que celle que l'on rt»- 
rnaît a M. Combes ou celle qu'on prête à 
Cons tans. 

Des trois, le plus jeune a 72 ans. Ces 
ssUllarde-N. ne veulent pas se bénir tran- 
quilles. Os ne peut leur trouver pour ex- 
ruee qu'ils sont d» la petite classe, alors 
fu'i) y % pea d'espoir de les corriger, et 
paus ne «avons guère A quoi nous attendre 
0e leur part. 

J. it 

Voici, à titre documentaire, la lettre 
ear laquelle M. Clemenceau a adressé sa 
BmiJCba A M. Vallé. 

Paris, 13 décembre 1909. 
.lien cher aresMent, 

"Aux dernière* elections Municipales de Tou- 
lon, vous eves pris sur vous de recomosender 
asm éliSUlls aa nom da serti radical-socia- 
aau. da dsauaar tears v«ix A la uste du parti 
socialiste unifie, vous séparant aiaal ds votre 
parti et eesa"*tmanl même Urux délégués du 
Tsr aa Ossatté saéeuar que vous présides. 

•sso see tes orgasas du parti socialist« unnté 
as vous aient pas tait 4,aoaaeur d« repeoduirs 
eoSre rseemauittdmtinti «t que les électeurs aient 
ta 1« bon aaaa ée ns pas vous écouter, vous 
as vous flnsasarsa pas que. aaaa ess asadittans, 
I« vsus pris as vouloir blaa reeevetr tes dé- 
mission ISiae organisation dite rndieald-sosia- 
aate. aa|sa a« service de ses ennemis les plus 

portlomielle et ayant pris l'engagement d'em- 
ployer tous leurs efforts pour faire aboutir la 
réforme électorale dans le plus bref délai pos- 
sible et de provoquer une nouvelle consultation 
da psrys par le noutassi eaede de scrutin aus- 
seiet après son adoption par la Parlement, 

_.   baaspast  organisa,  #1- 
Cballes-lsMaax, P «r ls Cc- 

populsjba. la canuléatute 
letller ssS*éral du casées. 

asclamée pcar 
— "ître le dé- 

--!•- VBERNÏtM 

on uearBJ. pupui«BaL ja ca 
L'heaaL «Ki'illrr fsaeral d 

•cnfuam 4e LhaaSeerr, «on 
nt tleaart Chanaam. 

•Isa «wllal«»Dt. 

Ou tait •ait aa« lf. Cl« 
déflailiv«. 

Q. CiMMœcaAV. 

sceau a ajourné 

Échos parlementaires 
UTTHra»Ia\T10«l IV1 LTOOIGMaUUBT 

u. BU an. depute de Vendus«, vient d'aviser 
le adnlstre de l'Instruction publique qu'il de- 
mande k interpeller le gouvernement - sur sa 
façon d'entendre la neutralité de l'enseignement 
S)as« 4*s écoles primaire«) ». 

Blanc demande que la discussion de cette 
■sSJeltoa «-ait Jetât« a celle du budget de 
ruction ptsrlisju*. 
de ftsmei. député «lu Gard, a déposé une 
-dilation au sujet des droits des pères de 

«t a* la neutralité dans les écoles pu- 

M 
m te 

ette interpellai too vise Dotamasent les pour- 
suites dont ont été l'ubjct des prêtres qu 
aasssnt parte des «roSsades a l'occasion de con 

i eft 
- «valsât eetaau 

de ejatt 

TueStoo rellgleuae eu. «oeore. qui 
_ «as enfaats à l'Hgüse. de« Jours 

sac, pour leur reirait« de premier« C*MB- 

V. LUCIE* IVttlT Eff BtliSIOsT 
st. Laden Itubert. dépoté des Ardennes, a été 

changé par M. Ptchon d'une mission 4 l'étrao- 
r istuade das swastiotis de politique 
«a Afrasas et pf«a spéeisiemeot eo c« 
anemlt Tétablissaouat d'un ottic« in- 
sale an BuSiepte. \\ va commencer cette 
par «m voraas eo Belgique et en Aile- 

>j 

LA R. P. 
L» %to»f aarlamefMalra da la rMonne t\n<\- 

p*le a louai usrcredl autr uoa grande réunion 
a» araaafann't dans la salle du théâtre des 
Va««!*». I VersatMes. 

M. Charles ßenoist, gui présidait, était en- 
'    MU. U'Ilka.  Coaipère-Morel,  Maurlre iQUré  dm 

Colin. Ru udelle. (iautliier (de Qagnv>. tléputé: 
4'sapeaa. par M. Chartes "Benolst, -lu 

prograpnu» il« 1« reVanns «kctorale ft de son 
<*f'VMmn. las arrers «râleurs «ni montre la 
asaeaslté d'une r*rorme qui transforme les 

— "awn aastUaiM« de noir« deaoerati» et per- 
•W» la reailaaUon da« rsiomea «dministn- 

Ît'»ai et jDoMalres, si loipatlemnient attencuKJ« 

A inMt. «a ordr« du Jour rédigé dm« ee 
"•M a «M voté. 

CHRONIQUE ÉLECTORALE 
S«ia«-Inf*ritniw. _ r>» finmihs rtpobtieaJn 

■ •- u teine-Inférseuia vient de décider da n'ac- 
^rjssr sea eaueeurs snx prochaines éleetlans 
»'S't .Serras qua des «anvli l«U avant tnsrrit 
Dans leur ppograminfl iéle-tion d--i df'puft's 
(>-*r s» serutta m tut,  ..   ■, .-vpr^senLation pro- 

L'autonomie 
de l,Aisace-Lorrain& 

Le discours dana lequel le chancelier 
de l'empire allemand, M. Bethmann- 
Ho'.Iweg, a déclare ea somme, bien 
qu'avec   Ijeaucaup   <ia   circonlocution«, 
3lu l'Alsace-Lorraine ne serait digne 

'obtenir l'autonomie qua lorsqu'elle 
serait tout à fait germanisée, & naturelle- 
ment produit une forte émotion au delà 
du Rhin. Nos frères annexa« en ont-ils 
éprouvé une véritable déception 7 Ces 
paroles ne leur ont-elles pas simplement 
rappelé que si, en apparence, on les trai- 
tait avec mouis de brutalité qu'au 
temps de Bismarck, et qu'on déplorait 
marne à la tribune du Reichstag les 
excès des pangermanntfi à leur égard, 
les opinions du chancelier da fer 
n'avaient pas cessé d'être professées par 
ses successeurs ? C'est ce qui nous a 
paru ressortir .de la lecture des journaux 
de 'empire «i»'t bien que de ecu* d'Al- 
sace-Lorrtàne. Pour «avoir plus exacte- 
ment à quoi nous en tenir, nous sommes 
allés demander aux écrivains qui con- 
naissent le mieux, en France, les choses 
d'Alsace et leur ont consacré déjà tant 
de livres et d'articles remarqués, à 
Xf. Frédéric et Mme Jeanne Régamey, 
ce qu'us pensaient d« ta question qui 
triant d'*tre de nouveau soulevée. 

Préet»ém»nt, Mme Jeanne Réjgamey a 
récemment publié un charmant roman, 
/«tme >W«are. oit elle décrit l'état d'Ame 
des jeunes générations des provinces 
conquises. 

Cest k «41« que nous nous adressons 
la première   : 

— Mon nouveau roman, Jtunc Alsace, 
nom dit Mme Jeanne Régamey, ne traite 
pas directement cette grosse question de 
l'autonomie. Mais j'ai essayé d'y mon- 
trer cette génération d'Alsaciens nés 
après la guerre, élevés à l'école alle- 
mande, ayant servi dans les régiments 
prussiens, et qui ne sont plus terrorisas 
comme leurs aînés. Au lieu d'avoir ac- 
quis le respect du conquérant, ils n'ont 
rapporté d'Allemagne qu'un élonnement 
railleur de tout ce qu'ils ont vu d'infério- 
rités réelles derrière la façade colossale 
et menaçante. Ils sont en Alsace l'élite 
de ceux qui demandent l'autonomie. De- 
puis des années, ils travaillent à défen- 
dre la personnalité alsacienne contre la 
contamination étrangère. Ils s'efforcent 
de créer ft l'Alsace une littérature, un 
art bien à elle, préparant ainsi l'exis- 
tence de petite nation particulière que 
l'autonomie sanctionnera. 

— Mais quand et comment, n'est-ce 
pas une très grave question à résoudre ? 

— éji grave, nous déclare à son tour 
M. Frédéric Régamey, qu'en quelques 
phrases nous ne pourrions seulement 
exposer la« termes d'un -problème qui, 
depuis bientôt quarante ans, désespère 
le« plus subtils devineurs de rébus I II 
faudrait des articles pour permettre à 
vos lecteurs d'entrevoir en quelles inex- 
tricables difficultés se débattent juris- 
consultes, hommes politiques, journa- 
listes, patriotes de nos malheureuses pro- 
vinces ! 

D'abord, ce que l'on décore du nom 
pompeux et trompeur d'autonomie ne 
serait pas une indépendance réelle, mais 
seulement un compromis accordant aux 
Alsaciens-Lorrains un peu plus de li- 
berté, une apparence de liberté. Il aurait 
l'avantage do les débarrasser do la soi- 
disant Constitution actuelle qui, au dire 
des jurisconsultes allemands eux- 
mêmes, est « une curiosité historique, 
un cas«e-tét« chinois a, une cho-e 
hybride et bizarre que l'on ne sait dana 
quelle catégorie ranger, suivant l'avis du 
célèbre juriste allemand Laband. 

On n est d'ailleurs nullement d'ac- 
cord, môme entre Alsaciens et Lorrains, 
sur la forme gouvernementale qu'il con- 
viendrait de mettre à la place. 

Dieu nous garde de désobliger nos 
amis ! 

Il y a là-bas une nouvelle génération 
pleine d'enthousiasme qui mène le bon 
combat, dirigée par quelques chefs vi- 
goureux. M. l'abbé Wetterlé est de eeux- 
1 i. Lui aussi a son plan de constitution, 
sa petite autonomie i l'usage de« appé- 
tiu modestes. Cela vient même de lui 
coûter deux mois de prison, dont l'ont 
gratifié les bons juges pangermanistes. 

-TriiiaiiiaiiTiii-rri-an 

- 
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Bernard de Bée 
Hon elisx Andre, 

» J*ai pu tout dm, suit« avoir des ren- 
«isjMoienW par uu vtaii ouvrier de la 
«alsoa dont la fauillle est de tiarteitots. 
te m'empresse da te les transmettre. Le* 
;ene qui t'intéreeeent ont quitté le pays «t 
Avril 18*5 pour aller vivre à Limoges, où 
'M evsjsai, acheta ut. footle d'épicerie avec 
'argent q/mm Ia\ayt leur a donné de celui 
4e SutanaU. C aaieat des «ens rang**«. Le 
atari paasait puur entrepnviar.t et  retors. 

I '.a fetTiias pour bavarde et bét>*. On erail 
ju'iU    babtieat    toujours     Litr.ove-.     Ils 

1 l'avaient d'autre lamilte qu'un frère de 
À\ l'iNutue. Jusaia üauctiel. bomme u"af- 
airas cbw un rx-he propriétaire de ïtor- 

'  » Je rest« à ta déposition si ces détaila 
le ta suffis«!.* pas. 

a   Ton   vieux   camarade, 

•   tlEOROE3  FUYalAUD.   » 

Cl»5point n'avaient vécu à Lunokea et que 
satts adresse laissée -- u'aiîlpurâ en 
tsasa ■ asses vagues — aux habitants de 
flbrteoois D'éUit qu'uaa fausse piste. 

i: n'en fut pas surpris. Dans les re- 
pr<X'l:.-'4 qui* l'acariâtre îlïtuaniu avait 
adrssaés, h I hù*rl du Havre, à eon frère 
Justin, le nom d* Limoges n'avait pas été 
pTlB.se.oi Mme Tlsfisasa Behrens — ou, 
pt-ur saéagsj uire. la femme Arsène CM- 
point — s'était plainte d'avoir été forcée 
de quittt.T Sart.iiuia pour aller faire fail- 
lite b sUree.IU. 

CTéUaU là une précieuse indication 
qu'André n'avait p«u oubliée, qu'il était 
temps de mettre à profit. 

Deux jours plus tard, I on eût pu voir 
le je usa areaitaute sortir d'un hoial tio 
la rue âaint-FerréoI et travarsap ia Caa- 
nebiera- 

Conseillons-leur, toajtafols, 6$ IM pas 
se casser la tête. 

fis rien n'est absolument impossible, 
one solution seulement acceptable n'est 
pas proche. 

11 n'est pas nécessaire d'être grand 
prophet* pour prédire, comma noua 
l'avons fait maintes fois, que l'Allema- 
gna n'eat pas encora près d'accorder à 
nos provinces ce qu'elle appelle l'auto- 
nomie. Kli« y est moins que jamais dis- 
pose« apri'i que la maaifestatiua si oha- 
îcureuse da Wissetnbourg l'a exaspérée 
en lui montrant r inanité de ses ettcrtt* 
de quarante ans, l'a incitée à rentrer 
dans ses vieilles habitudes en cessant 
de ganter de velours cette main de fer 
qu'elle fait sentir si volontiers. 

Et puis, .'Alsace-Lorraine reste tou- 

jours une ferma à exploiter, dont tous 
les pays confédérés veulent avoir le***- 'tnaire  en  mal  d'anticléricalisme,  la  ma 
part, ou tous veulent envoyer »'engrais 
ser leurs fonctionnaires. Allas donc leur 
parler de mettre dans tous les emplois 
publics des Alsaciens ou des Lorrains ! 

Elle est, en outre, et elle restera tou- 
jours le fameux « glacis » dont parlait 
Bismarck, gage de l'unité de l'empire. 
Vous savei qu'on y crée en ce moment 
même un nouveau corps d'armée. 11 faut 
que la Prusse puisse constamment tenir 
sous sa surveillance ce réservoir à sol- 
dats, ce camp retranché, qu'elle y puisse 
construire à son gré des chemins de fer 
stratégiques, des forteresses et des ca- 
sernes, qu'elle y puisse augmenter sans 
relâche ses garnisons. Tout le reste est 
accessoire pour elle, et peu lui importe 
le bien des habitant* ! 

Ajoutez à cela que cette question de 
l'autonomie entraînerait des complica- 
tions de politique allemande qu'il serait 
trop long d'expliquer : questions de re- 
présentation au Conseil fédéral de l'Em- 
pire, de prédominance menacée au «ein 
de c« Conseil, si l'Alsace y avait de« 
rejyésentants, etc. Bref, c'est un noeud 
goWien impossible a dénouer. Vous 
savez ce que fit Alexandre : il 1e trancha. 

Quand ches nous sera brandie la 
bonne épée que nous attentions, l'auto- 
nomie de l'Alsace-Lorraine sera une 
question résolue !.... • 

De ce cAté de la frontière, ces dernières 
paroles de M. P. Régamey résonnent 
peut-être aux oreilles de beaucoup de 
Français comme un écho attardé d'es- 
poirs abandonnés. Mais, au delà des 
Vosges et du Rhin, nos frères paraissent 
encore attendre autre chose que l'auto- 
nomie d'une province qui serait con- 
eraisa à jamais et résignée. 

J-J. C. 

La lutte scolaire 
La condamnatlan 

de et Je curé se «seèvre!les 

Jeudi, le tribunal correctionnel d'Am- 
bert a rendu son jugement dans les pour- 
suites intentées à M. l'abbé Tixier, curé de 
Médeyroliea (Puy-de-Dôme). Cet abbé, on le 
aait, était accusé d'avoir, les 10, 19 et 
24 janvier dernier,, tenu en chaire les pro- 
pos suivants : « Jamais les anciens insti- 
tuteurs de Médeyroliea ne s'étalent servis 
de mauvais livres comme telle Histoire de 
France qui pourrit l'âme de la jeunesse. Je 
félicite tes parente qui ont suivi mes con* 
»eiJs en retirant leurs enfants de l'école. 
Oui qui étudieront cette Histoire de 
France ne feront pas la Première Commu- 
nion. » 

Nous avons dit comment, en face des ju- 
ges, M. Tixier avait établi la vérité des 
faits, las dépositions des nombreux té- 
moins entendus n'ont pas réussi d'ailleurs 
à dire quelles paroles forent réellement 
prononcées. 

N. le curé de Médevrolles a néanmoins 
été condamné à 200 francs d'amende sans 
eursis. 

Appel sera évidemment interjeté de ee 
jugement. * 

•waaeieAiflfl de pères oe ramllle 

A la suite d'une conférence donnée le 
vendredi 17 décembre, a la aalle Marty, par 
M* Roger Tenllé, ancien bâtonnier de l'Or- 
dre des avocats, une association cantonale 
«le pères et mères de famille a été consti- 
tuée à Villefranrhe-de-Lauraguais (Haute- 
Garonne). Le but de l'association, l'article 2 
des statuts le formule ainsi : « Maintenir à 
1 école publique la neutralité religieuse ins- 
crite dans la loi, le culte du patriotisme et 
le respect des institutions et des traditions 
nationales, et protéger, par tous les moyens 
honnêtes, les droits des parents chrétiens 
dans l'éducation de leurs enfanta. » 

L'association compte déjà ISO cheft de 
famille, plus de 250 adhérents et les adhé- 
sions  arrivent tous les jours. 

Chaque commune du canton est repré- 
sentée au Conseil d'administration, qui 
compte 30 membres. 

La déclaration officielle a été faite, et les 
statuts déposés par les soins du bureau à 
la sous-préfecture, le 24 décembre. 

Cette association est, à notre connais- 
sance, la première fondée dans ce dépar- 
tement. 

Lee parents qui détendent 

la loi da leurs enfants 

A Coubisou (Aveyron), un manuel con- 
damné se trouvant entre les mains des en- 

fants de l'école, les parents, à l'unanimité, 
ont supprimé la livre. Leurs enfants ayant 
été, de ce fait, expulsés do J'éûole, ils lea 
y ont ramenés eux-memea, en protestant 
auprès de  l'instituteur. 

Celui-ci écrit aujourd'hui aux parente 
une longue lettre pour les menacer des 
foudres administratives et des rigueurs de 
la loi. 

En attendant, les manuals coooajnnés ne 
reparaissent plus. 

Unt leçon 

A Cercier (Haute-Savoie), une nom- 
breuse jeunesse, sur l'invitation de l'insti- 
tuteur, assistait aux cours tfadultea qe 
l'école laïque. 

Il y était, a. vrai di^e, question de tout, 
autre chose que de sujets sa rapportant à 
l'enseignement classique. 

Pour mettre frn à ces boniments de prl- 

ieure partie des auditeurs, membres de la 
eunesse catholique, un beau soir, au mi- 

lieu du cours, se lèvent et oommencent la 
récitation du PatVr, et, sans respect hu- 
maii. toute l'assistance répond et continue, 
au grand ahurissement de l'Instituteur. 

us Soi« el ne raiTOBdissenienl 
L'assemblée générale de l'association a 

eu lieu mardi soir. Sur l'estrade, à côW 
de M. André d'Arcoiie, président, avaient 
pris place M. le»vicaire général Parmentier 
et les membres du bureau. 

On a adopté à l'unanimité la motion sui- 
vante : 

a Nous, pères et mères de famille, 
croyons de notre devoir et de notre droit 
de protester contre les nouveaux projets de 
loi sur l'éducation. 

» En droit, les parents doivent rester maî- 
tres de l'éducation, puisque Ja loi les con- 
damne aux frais et aux dommages et inté- 
rêts, pour les méfaits da leurs enfante 
mineurs.- » 

Ce vœu sera transmis par le président 
aux sénateurs du département, au député 
et aux candidats éventuels à la deputation 
de l'arrondissement. 

Avant de lever la séance, M. André 
d'Arcosse donne lecture d'une belle lettre 
de Mgr  Pé leenard, qui  lui a été remise k 
l'ouverture tie la séance, dans laquelle le 
prélat dit : ' 

Vos enfants sont ä vous, ils sont votre sang, 
votre ehah-, la continuation de vous-mêmes. Le 
droit naturel, le droit divin, 4a loi française 
vous donnent à leur égard une autorité sacré« 
que personne ne peat vous enlever. Laisseriez- 
vous tomber cette autorité qui découle de votre 
paternité ? Accepteriez-vous que l'on vous 
exproprie vos enfants, et qulls ne soient à 
vous que quand on vous le permettra T Souf- 
fririez-vous qu'a ces âmes pures st kinoeeote« 
on inocule des doctrines funestes, qui détrui- 
raient en eux, avee la connaissance et l'amour 
de Dieu, l'amour mémo envers leurs parents et 
le respect et le dévouement envers ta paarte T 

Jamais, j'en suis sûr, vous DO IIIHISSI«! dans 
cette faiblesse, jamais VOUJ ne commettrez osue 
trahison. «> 

m'avise arête de rasai nt, le jasa- 
it été tout autre ? .   ^ 

• SI vous 
ment aurait 

M. Durand. — Kon, Je n'ai Jamais tss*u un 
tel propos. 

"   P.   —   Quand   voua   «bas  procureur   " Quand   vous 
Cosset, vous Sties lié avec M. «âge, juge  à 

oura 

is ffcebeuse aveo l'affaire actuelle. 

neeao  ; il raaut deux lettres anonymes où on 
.'secusait de choses iaavouablss. Que1 

après vous lui demandH'z 2 ooo Tra 
sa une analog.« fâcheuse aveo l'affai 

M Durand. — C'est une coïncidence, _ 
sonnais que J'ai demandé de t argent & M Mage. 

Le P. — Oui, et 11 avait -reçu des lettres w- 

K — Un ne va pas m'attrfbuer toutes las 
1st ifs s anonym «s. 

Cette révélation produit une énorme eensa- 

Si/îlémerrt d'enquête 

M. Çnmengp, procureur général, conclut h un 
5u,>plrfment d'snquet«, l'aiuur« «taak suivant 
lui, fort embrouillée et toute la lumière devant 
étr*  feite. 

M* Salzy, du barreau de Riom, présente en- 
suite la defense de M. Durand. Il s'oppose aux 
eoncJ'ifio.'is du procureur général. Pour lui, la 
lurnU-rs e*t complètement faite, «t M Durand 
doit être renvoyé des uns d« 1s poursuite sans 
dépens. 

Après une assez longue délibération, la Cour 
rend un arrtU aux termes duquel elle reçoit 
M. Boivin comme partie civile, ordonne une en- 
quête supplémentaire et commet M. Latour, 
conseiller a la Cour, pour procéder à toute re- 
cherche utile pour arriver k la découverte de 
la vérité. 

Dn magistrat 
devant la Cour d'appel 
Les explications de M, Durand 

Puis, U parole est donnée au procureur Du- 
rand. 

Il dit qu'il est heureux de venir se JueUnar 
du roJe infame qu'on lui a attribué depuis 
trois mois. U rappelle son arrivée a Mootargls, 
sss ralation« d'abord banales, puis plus In- 
times avec M. Boivin ; il raconte ensuite com- 
ment M. Boivin le mit au courant des deux 
lettres anonymes qu'il avait reçues. Il assure 
que, quelques Jour» après, il reçut lui-même 
tme lettre anonyme Itti «Meant qtrtt avait tort 
de fréquenter M. Boivin, homme de mœurs 
immondes. 

Le P. — Qu'avea-vous fait de ©eue lettre f 
H. — ja ne l'ai pas gardée. 
Je dis à M. Boivin que Je n'en faisais aucun 

eas ; mais quand 11 vient dire qu« J'ai me- 
nacé de le faire arrêter, o'eat absolument in 
vraieenkMable. 

Le P. — Pourquoi n'aves-vous psa gardé 
oette lettre t 

R — C'était une lettre personnelle. 
Le p. — Vous aortes dû 1« conserver. 
Vous sves écrit à M. Boivin pour lui em- 

prunter i 000 francs ; vous ne éevles pas vous 
adresser à lui, puisque vous eonnalastea son 
instance en divorce. On n'emprunt« pas à ufi 
Justiciable quand on «st procureur d« la Ré- 
publique. 

H. — J'sl agi imprudemment, Je le reconnais. 
Dans ma pensée ce n'était pai un prêt, mais un« 
avance sur la somme que J'avais k toucher de 
la Compagnie d'assurances. 

Quant aux lettres anonymes, elles sont écrites 
sur le même papier que celui de la demande, 
suivant M.  Bolvm.  " Mais   c'est  du   papier 

dans 
très 

commun, du papier qu'on trouve dans les 
Bazars. Lea deux premières lettres- «ont de Mon- 
targls, la mknns est de Cusset. 

Il faudrait donc que j'aie emporté aveo mol 
la même papier. 

En ce qui concerne le ambre placé an verso 
de l'enveloppe. Je le meta à la place où on 
met d'ordinaire un cachet. 9er»ts-je asses sot 
pour en faire autant sur des toteres anonym*« f 

J'ai traité M. Boivin en ami. Faut-Il qu'il ait 
assez peu de eorar pour essayer de «ne eaHr I 

Le P. — Alors, vous n'svea pas dit * Boivin : 

L'empoisonneuse 
devant le juge d'instruction 

Elle nie tout 
Jusqu'à 7 heures du soir. Maris Bourette, 

l'auteur de l'empoisonnement du ténor ûodard. 
a été inUrrogé« par M. le Juge d'instruction 
Bouoart en présence de SOB avocat M* Henri 
Robert et do M* Dessaigne, son seorétalr«. 

Pas un Instant, eile ne s'est départie de son 
calme extraordinaire. Elis a tout clé, même 
l'évidence. 

Les questions du magistrat ont porté, tout 
d'abord, sur les moyens d'existence de l'ac- 
cusée et sur les circoDsUnce«%d*os lesquelles 
elle a connu M. Doudieux. 

Voici ses réponses : 
— j'ai quelques rentes que mes parents dé- 

cédés m'ont laissées. Avec les petit» éoonom»«s 
que J'avais amassées. J'ai pu vivre facilement 
Jusqu'au mois de février lfOS. A cette époque. 
Je suis entrée au bal Tabario. connue employes. 
«u service de la publlc'té de ce lieu d'attraction. 
J'evais pour occupation prtaicrpal« le timbrage 
des  bili>.-ts  de   faveur.   Je   faisais  fonctionner 
« l'adressographe ». J'arrivai-' 1« matin à 
S h. 1/S, Je partais * 7 heures du soir. Je ne 
gagnais que 3 fr. M par jour. Mais J'allais 
être augmentée. 

J'ai des «ofits modestes. Je suis seule, mes 
ressources étalant suf&santes. 

— Comment avez-vous connu M. Doudieux T 
— C'est entra le 50 et le SO mai 1901 que 

nous nous sommes rencontrés pour la premier« 
fois. Un employé du Louvre M. Bresson, me 
dK que J'avais été remarquée par un repré- 
sentant de \m maison Allein Guillaume. Je pen- 
sai qu'il s'agissait d'un mariage, car sans oela 
M. Bresson n'aurait pas accepté le rôle d'Inter- 
médiaire. 

J'en ris ; mais comme M. Bresson m'sfflrnuU 
que c'était sérieux, J acceptai qu'un Jour mon 
• prétendant ■ se révélai à mol en me sa- 
luant lorsque Je passerai» devant un café con- 
venu d'avance, (rest ainsi que j« vis pour la 
première fois M. Doodlrtrx. 

Quelques Jours après — c'était un vendrelf 
— nous fîmes ooniiaisance dans le Métro. Il 
me demanda des renseignements sur ma fa- 
mille. 

Il y avait avec nous une de mes eexosead«* 
des magaslnsMlle Dany. Elle descendit à la 
Bastille ; M. DoudieqK m^compagna Jusqu'à 
te station de la Nation. Là. a m'offrit mi« COD- 
Bonamation dans un café et Je l'acceptai. 

«Test ce «c!r-ïà qu'il m'avona «on amour e» 
me déclara nettement qu'il voulait m'épooser. 

Pour l'éprouver. Je fui '.*rrnJ erolr« qu« 
retais sans ressources et Je lui dis que, d'ail- 
leurs. Je n'avais pas l'intention de me marier. 

14 fnaieta pour «voir ma réponse, m'eoeum- 
pagna jusqu à <na porte. Je refusai de lui pro- 
mettre quoi que ce «oit. 

Quelques Jours plus tard. M. Bresson tenta, 
de ea part, une nouvelle démarche, je lui ré- 
pondis qut je voulais réfléchir. 

M. Doudieux m'aocompagna. de même, une 
divine de foie. 11 en'entrarnaJt toujours au café. 
Je m'aperçus qu'il avait des goûts de dépenses 
exagérée, qu'il était autoritaire et ombrageux 
et que nous n« pourrions nous entendre 

Je finis par lui déclarer qu'après réflexion 
'   . fli-^ 

lébranlable. Ceci 
1st 1901. 

ne voulais pas roe marier, _ 
restai   inébranlable,   Ceci  ee 

_   fl la 
insista, supplia, je 

" vsro Juil- 

Je n'ai revu M. Doudieux qu'en Janvier 1903, 
puis en Juliet 1903. Il me fit alors part de eoo 
mariage et parut dépité en voyant que cela me 
lateaaTt   Indifférente. 

En 1907, Je quittai le Louvre et, quelques 
mois après. Je rentrai comme employée au bal 
Tabario. 

Ce Jour-là, M. Doudieux exprima sa surprise 
et Mlle Bourette lui en donna lexplioaUon, quel- 
ques jours plus tard, par lettre, très amica- 
lement. 

Marie Bourette a affirmé qu'ensuite elle ne le 
vit plue Jamais et qu'elle ne lui écrivit pas, 
ignorant d'ailleurs son adresss.. 

Le Juge qussUomva ensuit« l'inculpée sur 1«« 
produit« phsssnaceuUques trouvés obes elle et 
I«s cinq brouiUoos de lettres découvert« sur in 
eaVpln. \tari* B^urett" déclare que le calepin 
comme les produits pharmaceutiques lui vien- 
nent de ea mère, à morns qu'ils n'aient été 
laiseés là par une femme de ménage. 

Lettres et brouillons seront examinés par 
M. Htaruet, expert eo écritures. 

L'exhumation du cadavre 
du ténor Godard 

M. Boueard, Juge d'instruction, a reçu est 
aprts-fnfdf la visite du greffier du tribunal de 
Mons (Belgique), qui venait lui apporter les 
bocaux contenant les viscère« du tcoor Oodard. 

Le magistrat a fait remettre ces bocaux à 
M. Oger, directeur du laboratoire de toxicologie, 
chargé de l'analyse de ces viscères. 

! Pour la bonne presse, 
Cos lamp« oaralan. M- *»»» B»MB » *>» 

de nombrsufiss oonféroiMM. _^_,-. 
DinsPaits : a Plaisjaae, «SUS l»jr*Jp« 

d9 tri'saW 8oul«a«»-B«*ii. au secrétariat < 
«rai <1« la tp. D.TT » 1» «a«e «• ia iclwla C 

'"AUX «onross d« »«ris « ' **ÏPh Arc0 

garre». Paissy, e«o. ^^        ,  n1.„ ; 
En prortwie : » GrtoaOlSf graode réufflaa o 

•wTpirsoiine», suivi« *"UB« Pr<'J"i'u><ie. quL 
donne k la Croix «uotldleace *5<> aoanne« mg 
.......    n .  t.m.l   ni....iiH  sonnions.  A  NI vaaui.  Dana l'Oise  plusieurs »ëunions. À 
«?nt-l»-Ri>tr«u.   dlsoour«  da   «'■f

u™„<ln   z» 
«rès des oatkollquea du »aroDe. A »   ?liSS " 

olàture   du 
■rive. A l*rou, 

renée «v»o Mme la TtcamtoM d« «louo- 
vise-presldente gaadrala de 1« 1* P. P. y. 

Échos rellgiem:. 
(.« ttnté du otrélnal Sttoltl f 

Les méd«cin» du cardinal Satolll d** 
rent sen état absolument désespéré. L ém! 
nent malade garde la plein« roaitrle« de a« 
/arurtés. Nous i« raaommaadoa» - 
prières d« no. leotaun. 

Instructions pratiques ä MM. le» Carê 
Le clerué du dioèsa de Tarentais« i 

reçu de Mgr Biollay las instructions pra-j 
tiques relatives à ta lettre des «vêques, sas 
les droits et devoir« d«» parents au fui*} 
de l'école.. Nous rappelo,s gua «a« réglai 
de conduile ont été dla««rtées et axrêts>J 
dans les réunion« des dvèques qui ont «q 
lieu en novombre, « l'ooeasioo «e 1* re»< 
trée de» Facultés catholiques de Partaj 
Lyon. Lille, Toulouse «t Angers. 

Mgr Dubois prend possession 
Jeudi matin, à 9 h. 3/4. » «u lien S ta 

cathedral« la cérémonie d« i, prisa S* 
nofttessum du ai«g«. «rehtépiecopal de 
Bourns pir Nfr Dubois qui avait ddléfuéy 
pour Te représenter. M. Lelohg, vioaire gé£ 
lierai. 

£.«• earitê de Bernadttt* » 
Après le procès sur ra réputation d« «ain. 

tel« da la sai'vante de Pieu. Bernadette Sou- 
btrous. Mgr Oauthey a instruit le procès da 
non-cuil»; 1 

Il s'aait maintenant de rechercher le, 
écrits de Bernadette. Elle a très peu écrit 
n'ayant jamais été très lettrée, et ayant 
vécn dans un« grand« humilité. Cette re-. 
cherche et cet examen seront donc proba- 
blement très courts. 4 

Nou« profitons de cette occasion pour re- 
commander aux prières d« nos lecteurs 1* 
cause si chère de la voyant« de Lourdes,   i 

+       NOS   AMIS   DEFUNTS 
ataoa, nama,.« «an» 

M. Joseph Durante], pire de M. l'abbé Duras« 
tel. chapelain au ^acré-Cosur de Montmartre, 
T« «ne. à Parie. 

M. Ouste, e Basa., ancien abonné de 1« 
Crois, à Plers-ds-1'Orne. — M. Pierre Beau- 
mont, père de M- le curé de Ponteneimont (QiW 
vados . — M. Jules CamboQ, préeldent dhon- 
neur du Cerete estfjoiiqua d'Axragnac (Hérault). 
5é sns. — M. Désiré Coqucseîr Wenctusceur, 
2t ans, à Sentis. — Mme vve Jacques bsefoirL 
81 ens, à Huppain (Calvados). — M. le comte 
Emmanuel de Marcieu. «ncreo aouavenontifleai 
7f ans, k Angers — M. Henri Deren, 17 «ns, aux! 
Peeees. * Tounwn-3amt-Pierre («odre-et-U>ire)., 

aUCOMMABBATIOlft 

Plusieurs intentions. 

informions m soir t 
Cast sculemeot à partir da 11 Janvier, )*ue 

de la rentrée des Chambres, que Isa mùdslrae 
cesseront de se déplacer Jusqu'aux éleotlessi 
générales. 

Durant la rt^miere semslne de Jenvfeiv 1 
MM. Ruau et Dujardin-Beaumets se rendront ' 
en province en vertu d'engagemants acntérieurs. ] 

Bn entre, M. MiTlerand aolL durant cette 1 
issw semaine, continu«*» «ou vor»«* d'études■ 
dans les ports «asriUmes. 

Le président du Cotxeefl m reçu ee nutraj 
M. Merlin, gouverneur général du Congo franJ 

M. Brtand e également osnNré «Tes M. Dess-j 
mergne, ministre de nnetruotton publique,' 

LES VOLS PAKS LES ARSENAUX 
On a arrêté la nuit derrter>, vers i tears., 

dans l'arsenal de Louent, un individu du nonx, 
de Vincent Morn. Un autre qui  l'aooompagnail ! 
put prendra la faite «n s« Jetesit k U msr. 

On croit se trouver en seésence des «utsvrs 
de nombreux veht qrd ont été oommia tout ré- 
cemment et nouuameet k horfl du Hffraorm«; 
où des quantités importantes de oosdages ont 
Éssssjsaj, 

Moru a été écroué. 

P»a, tl ééeembrt. — n y e fjuelqdés JônrC* 
un rentier basqu«, M, Jean listretcheber était 
trouvé mort devant sa maison, tué d'un coup - 
de feu Avaot-bier, t« «eesavt-e d« «on fréra. j 
André, la poitrine trouée d*un coup de couteeu,,1 

a été découvert dans un «reWseau volsta dej 
l'habit aUon. 

■»ess«s«si 

A I.imogei, où il se rendit sans perdre 
un Instant, André Robin resta huit jours. 

Là, personne ne pouvait surveiller l'en- 
quête a laquelle il so livrait, et il lu fallait 
minutieuse et longue. Il s'agissait, en effet, 
d établir si les Clépoint étaient réellement 
v^nus se fixer dan* cette vin*\ »oit sous 
leur vrai nom, soit soua le non» d" lie li- 
re», ou sous tout autre. 

La  date   de   leur  départ   de   8a î > no is, 
Eréciséi; per Georfsg KayuauJ. était trou- 

bxnté. ."île n plaçait entre le drame de 
Peamar< ii et la mort du maquis de Fiée. 
Uns dt* la minière v croirait voir Sisé- 
m^nt qvie Justin «lanehel. son beau-trére 
ft sa SORir étaient les »vfiVufeure îles or- 
aree éml * leiiiard. 

ApivH bieii de* d^rr-irch'5«. à l'aide de 
fastidieuses reoberchse. André Hobin ac- 
quit la certitude a>>;;oiu.' qu^ jamais avi 
PU. 

t»tt4t iairri-Afflfe A AtfTtrïr 
Quelques eas de roieieaie «t d« scartsttne etOT 

été oonstetés à la caserne eu »• d'infanterl«. 
Les troupes sont consignées. Les permlsslotnl ' 

sont sroviaoiremcnt  suspendues. 

VK 1BAO V0TAOE\E"TILLE g TtLftS - 
OC MAURICE rAJUUV 

a quitU Chartres oe matin A 7 h, io sur son , 
biplan. Il a suivi, en se mainSsmant k «n« hau- \ 
teur moyenne «le 60 métrés  ta grande ftmte de ] 
Q^fftr«i-Äw^rW^''' *JrtSl

l? » 7 h. I» A Ymoa- ' ville A «n kilométrée de Chertres; a B h   10  M 
Artenav et enfin a atterri sans Incident k la , 
ferme Boia£rard, erts ds la commune d'Ormes, é 
k 8 kilométrée d Orléans. ^M 
>* ^^îî** tDtre »»•rtrea et Orléans est d>Bn-isl ▼Ifon 70 kilomètres. / ■ 

mÊBÊÊÊÊÊÊÊkWÊÊm 
•/m 

LA rotxa 

Suivent Je conseil d'André Robin, Mme de 
la BJiniere et ses beaux-enfants étaient 
revenus A Morville. 

11 importait do ne pas laisser John 
Behrens s'y établir en maître et de sur- 
veiller, sans en avoir l'air, les faits et 
gestes de Justin. 

L'un et l'autre ignoraient complètement 
)e voyage de l'arcbitecte en Amérique. Ils 
le croyaient retenu, soit A Paris, eoit ail- 
leur«, par le.s travaux do sa profession. 
J U considéraient tous deux leur cause 
consens gagnée. Le régisseur ne s« cachait 
plus d'élre partisan des revendications du 
jerne Canadien, si conformes, disait-il, 
uu*-: idées de eon ancien maître. Il allait 
JUseBS'à dire ouvertement à Mme de la 
minière qu'il regardait John Behrens 
comme le véritable héritier du marquis 
et qu'il était heureux, dans son affectueux 
dévouement, de songer qu'un mariage 
entre Mlle Denise et celui qu'il appelait 
Hurnard de Fiée arrangerait tout et con- 
ciliermit les intérêts de chacun. 

J(»tm Behrens lui-même était plus ré- 
servé. Cependant tens importuner la jeune 
fille d-? déclarations un peu prématurées, 

lait bien se considérer comme un 
nrétendant déjà à demi agréé et comme 
le futur propriétaire de MorviMe. 

Mme do ta Blinière, Hervé, Denis«? elle- 
raéfiie, eurent le ronrage de garder un 
calme apparent dans cette délicate et pé- 
nible situation, l'.n événement imprévu 
vint tout A coup la faire plus poignante en- 
core. 

Par une de ces longues soirées d'au- 
tomne où, pour la première foil. Ton te 
rassemble autour du feu, la châtelaine de 
Morville et ses deux enfants se tenaient 
dans le grand salon. 

Dehors le vent soufflait, emportant les 
feuilles. Mais quand, par instant, sa chan- 
son s'arrêtait, un silence, le grand silence 
des champs, planait sur Morville. 

T.'ne longue plainte humaine traverse la 
nuit. 

— Qu'est-ce que c'est? 
Mme de la Blinière s'était levée frémis- 

sante. Elle avait eru reconnaître un cri pa- 
reil A ceux que la veuve Trébeurdec pous- 
sait sur les rochers de Penmarc'b. 

-— Vous vous tourmentes trop aisément, 
dit Denise d'un ton de reproche affectueux. 
Cette malheureuse affaire vous poursuit 
nuit et jour, ma pauvre maman. Tâchez 
donc d'y penser un peu moins, puisque 
M. André doit vous fournir très prochaine- 
ment des éclaircissements définitifs. 

— lis ne seront peut-être pas aussi dé- 
cisifs que tu le penses, ma petite fille. Et 
je vivrai avec cette angoisse d'ignorer 
toujours si cet homme est oui ou non mon 
frère I 

Cela devpnait pour elle une sorte d'ob- 
session douloureuse, un do ces lancinants 
cauchemars qui renaissent à chaque ins- 
tant, qui  troublent nos meilleures joies. 

Sa santé s'en ressentait, et même cette 
sereine fermeté avec laquelle autrefois elle 
dirigeait toutes choses autour d'elle. 

C'est à peine si elle avait donné un avis 
dans le projet uTnnion ébauché entre Denise 
et John Behrens, tant elle était harcelée par 
cette double crainte qu'au  début de  l'af- 

, faire André Robin avait ai bien définie ; U 

crainte de •acriner ou se» enfants ou son 
frère. 

Tandis que Mme de la Blinière avouait A 
Denise son effroi, Hervé s'était approché 
de l'une des fenêtres. Il suivait d'un 
regard attentif le mouvement inusité dont 
s'animait la cour. Des domestiques la tra- 
versaient, portant des lanternes, et sem- 
blaient courir vers la grille d'entrée. 

Le jeune homme se disposait A les aller 
rejoindre pour apprendre le motif de ces 
allées et venues, quand un valet de pied 
parut dans la salon. 

— Madame, dil-lt. une mendiante qui 
rôde depuis une demi-heure autour du 
■saut de loup refuse de s'en aller. Elle s'ac- 
croche à la grille et dit qu'elle veut entrer 
dans le château. Le garde demande s'il faut 
envoyer chercher les gendarmée 

La châtelaine répondit : 
— J'y vais. 
Et sans écouter ni Denise ni Pervé qui 

cherchaient k ta retenir, elle quitta le selon, 
jeta sur ses épaules une pèlerine et sortit. 
Le jeune homme et la jeune fille la suivi- 
rent. Un domestique, porteur ©Ton falot, 
précédait le petit groupe, car la nuit était 
très notre, et l'on distinguait A peine le 
sable de l'allée de la verdure des pelouses. 

Par delA le saut de loup, très près de la 
Î rille d'entrée, des ombres s'agitaient, 
ormes vagueg qui prenaient dans les té- 

nèbres de fantastiques proportions. 
Quelques domestiques, voyant approcher 

la châtelaine, revinrent vers elle, entrepri- 
rent de lui donner des explications. 

•— Madame, c'est une folle 1 Elle ne vaut 
pas s'en aller. Elle dit qu'elle passera le 
nuit accrochée A cette grille si on refuse 
dy la laisser entrer. 

On commençait k distinguer, en effet, une 

ÏÏ7A*£!iSf.cîamPû"fi»il éù« barreeux M' 
fer du portail A peine avait-on projet« su« 
son visage la ueur d'une des lanUrMéT qïï 
Mme de la Blinière s'écriait * - 

— C'est Annsik I 

Oui, c était Annaik, la folle de P*n«arcTiV 
cette pauvre femme oVmt IS MBon avaïf 
sombré dans le drame affreux et toujoerri 
mvelopné dé mystère où svatl dîïpertt 
Bernard de Fiée. Elle venait, attirée sans! 
doute par ee visoge de Jtnihe homme eeH 
quel dernièrement elle avait souni. * 

See sabots usés,  le bas de sa jupe fcml 
élimé, I état de fatigue qui la jetait presque 
inert« devant la grille du château de Mor-< 
ville disaient asses qu'elle avAit parcouru) i 
A pied l'énorme distance qui sépare la Cor-* j 
nouaiUea du pays de Oaux. I J 

Elle avait dû se mettre en route très peu i 
d« iours après avoir vu Mme de la Blinière > 
et John Behrens. Leur vlsue avait éveillé 
en son esprit troublé mille souvenirs con-« 
fus. Elle voulait revoir Morville, <3* chA-» 
teau oü elle avait vécu plusieurs annéesj 
de sa jreunewe, que le souvenir de Bitf-ntgd, 
sa présence peut-être lui rendaient double-* 
ment cher. t 

Ce furent là, du moins, les supposition* 
que cet «range- étéhenlent fît naître dani 
l'esprit de Mme de la Blinière, car la fo« 
ne parlait plue. 

Une eorfe d'ImJVloDilIté Ié*thargieiue renn 
plaçait, chez elle, la colère. * • 

(A NsssVfc] 

PTBRRS Gounmvff. 
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